
EXTRAIT D'UKE LETTRE DE M. AMIOT, 
Ecrire de Péking le 15 Odobre ~ 8 5 .  , . . 

; . . . . D k  s la fin de l'année deriiiere , tout etoii déjà.-& 
rumeur dans PEmpire pour trouver d'honorables Vieillards 
fur lefquels le Souverain , au nombre lui-même des Vieillards, 
pût répandre à pleines mains fes bienfaits. O n  annonCa dès-lors 
aux Mandarins leur promotion A des grades plus elevés ; aux 
gens de Lettres , leur admiffion à l'examen pour les différens 
grades de Littérature, 82 une aagmentation dans le nombre 
de ceux qui devoient être admis ; aux gens de, Guerre , des 
récompenfes proportionnées à leurs fervices, & des gratifi- 
cations en argent ; au peuple & à ceux de la campagne, 
une exemption de taille & de quelques autres impôts one0 
reux ; aux criminels , une amniRie abfolue pour les uns , & 
un adouciffement de peine pour ceux qui f'e trouvoient hors 
des cas du pardon. Ly-ché-yao , que voiis connoiKez (a) , & 
dont je ne vous parle ici que parce que je vous ai déja 
annoncé les différentes eprcuves par lefiqueIles il a paffé ci- 
devant ; Ly-chi-yao , dis-je , eR un de ceux qui font rede- 
vables de la vie à la circonfiance dont il s'agir. Voici comme 
l'Empereur s'exprimoit en particulier fur fon compte , l'avant.' 
veille du jour de la grande exécution, céR-à-dire , le 2 5 e  

de la dixieme lune de la quarante-neuvieme année de Kien- 
long ( 7 Décembre i 784 ). 

« Ly-ché-hino a long-tems exercé les grands emplois, & les 
9, a exercés avec difiinaion. Dans le tems qu'il etoit chargé de 
H gouverner la Province du Yun-nan , en qualité de TJong-rou, 

( a )  Yoyy ce qu'il en efi dit , &fi+. , 6 3  & 64 ; & Tome XI , 
Tome IX de ce Recueil , pag. 41 pag. 5 y I &fuir, 
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7) il fut accufé & convaincu de plurieurs délits, pour lefquels 
* on le condamna mort. Je lui fis grace de la vie ; &.da& 
7, la perfuafion où je fus alors qu'il n'en feroit que plus attentif 

- 

» déformais eviter jufqu'à lamoindre faute ;fi i é  lui confiois 
B. des . ., emplois . importails , je le remis en place , & lu i  cpn&i 
v le  ouv verne ment 'de la province de Kan-fiu , l'une des plvs 
H importantes de Empi re  par fa ituation , q u i  la rend voifine 
+ des Peuples etrangers. Dans ce nouveau poile , loin de-fêire 
H tous Tes efforts , comme je m'y etois attendu , pour me con- 
+, vaincre qu'il n'etoit pas indigne de mes bontés , il a manqué -. 
n au premier de Ces devoirs, qui etoit de veiller fur la con- 
n duite des Hoei-$e, . - répandus dans Petendue de fo-n diilri&, 
» & a occarionné - . , par fa négli ence, une révolte qui a fait f 
n verlér iant de Gng , & qvi ii a eté etoufée: que par bx- 
» tinaion de la nation rebelle. Comme Ly-ché-yao etoit un 
B des Grands de l'Empire, c'eR aux Grands de l'Empire que 
n j'ai - conféré . -  Ie . ,  pou,yoir . ,  de,le - J  juger : tous, d'une voix unanime, 
9 Pont condamné . . . J i  à pèrdreL)a _ vie, lors& . - Iéxécution gineraie, 
w dans le-lieu . , public des exécutioni . .  . : ' .I 

» Dans un tems oh je m'occupe plus particuliérement du foin . 

,, d .  donner des marques de mon affeeion à tous mes Sujets, 
» j'ai rappellé dans mon fouveiiir tous les fervices qu'a rendus 
9, Ly-c&'-yao durant le cours de fa vie , & j'ai penfé que , fans 
» bleffer la Suilice, je pouvois , dans les circonfiances , lui faire 
,, grace encore une fois. Je lui pardonne donc , &je commue 
n en une p n f ~ n  perpétuelle la peine de mort A laquelle il a et4 

condamné ; avec cette claufe néanmoins, que dans le cas d'une 
amnifiie générale'qui pourrait avoir lieu dans la fuite , cette 

» qmnifiie ne fauroit être pour lui. En faveur de f'on grand âge 
,, je Pexempte de I'ignominie d'être conduit au lieu des exécu- 
H tions; c'&dans fa p n f ~ n  même qu'on h i  anwnçera fa grace 



Vous n'ignorez pas que ceux d'entre les criminels auxqiiels 
l'Empereur fait grace , font conduits, comme les autres, au lieu 
des exécutions, & ne font infiruits qu'ils echapperit au iiipp!ice, 
qu'au moment où on les reconduit en l~rifon , parce c'elt 
alors iéuiernent qu'ils font afirés que Sa Majefie n'a pas mai- 
qué leurs noms du* fatal qui les dévoue A la mort.gette 
ièconde faveur efi prefque d'un aufi grand prix que la pre- 
miere, pour un homme d'un rang fupérieur , tel que celui qu'oc- 
cupoit Ly-dé-yao. Après cette petite digrellion , je reviens h 
mon récit. 

Je vous difoir que les derniers mois de l'année paffée , il 
n'ctoit prefque queilion ici que de perfonnes avancées en âge. 
Jamais les Vieillards ne s'etoient vus en fi grande recomman- 
dation ; il fembloit que l'Empereur ne s'occupoit que du 'foin 
de prolonger leur exifience fur la terre, en leur procurant le 
bien-être : aufi , les bonnes gens en etoient fi fiers, qù'ils mé- 
prifoient toutes ces petites infirmités qui  etoient ci-devant les 
fujets ordinaires de leurs doléances, pour ne montrer qu'un 
air de fatisfafiion & de joie , comme s'ils eurent joui de la - 
fanté la plus brillante. O n  en voyoit même dans les rues & 
les carrefours, qui affefioient , en marchant, une vigueur & 
des forces qu'un dos courbé , une tête branlante .& des pas - 

chancelans , démentoient , malgré qu'ils en euffent. La bien- 
veillance particuliere dont ils fe croyoient honorés du Souve- 
rain, etoit pour eux une efpece de baume qui répandoit de 
nouveaux principes de vie dans la maffe de leur fang. Il efi 
vrai que l'Empereur faifoit , de fon côté , tout ce +il falloit . 

pour les entretenir dans cette douce illufion : il rnultiplioit en 
leur faveur les ordres & les exhortations aux Grands & aux 
Mandarins de l'Empire qui ont infpeaion fur le Peuple. Cher- 
c h e ~  , leur a 4 1  dit plus d'une fois dans fes -Clrangyu, c'efi-&- 



dire ,.dans: fes .Dijcours~d'elE-Aaut , qu'il a fait inférer dails les 
Gazettes , cherche< , informe {-vous exa&?etnent de toutes les fa- 
milles où il je: trouve des hommes à qui le Ciel a donne de 
p o u f i  leur c a r b e  nudelà de Pâge ordinaire ; faites-moi part 
du rerultar de vos recherches ; 6 Jàns attendre de nouveaux 
ordres de ma part , commence? à faire , en mon nam E. à mer 

4 
frais , les grarijîcations Jîuivantes aux vieillards des villages 6 
des campagnes de vos dijri2.r refiedifs : à ceux qui paJm 
GO ans ,.VOUS leur donnere~ à chacun cinq borJeaux de ri?,  & 
E. une piece entiere de toile ; aux'  020génaires , dix bo&aun 
de 4 , G. deux pieces de toile ; & ceux qui ont atteint la  9 oc 
année , vente borfiaux de rïr , E. deux pieces de kiuen ( c'eff- 
à-dire , de foie d'un ordre inférieur) ; aux centenaires, cinquarztc 
hoiO),aux de ri?, une piece de /oie du premier ordre, Er une 
autre piece de Joie du jècond ordre. Au fwplus ,jéxempte tour 
le monde de la taifie pour l'année dam laquellc nous allons 
entrer. Pour ce qui ejt des Mantchoux , je me re3rve de leur 
faire moi-même les dons que je leur define , &c. 

A ce Changyu en faveur du peuple , Sa MajeRé en ajouta 
bientôt un autre en faveur des Lettrés. Voici comment elle 
s'exprime dans celui qu'elle fit inférer dans les Gazettes qui font 
pour tout l'Empire. Dans te choix que l'on fait des gens de 
Lettres pour remplir, tant à la Cour que dans les Provinces , 
les différens po/es qui font de leur r e m  , on e/Z forcé fou- ' 

vent de placer des Sujets qui n'ont pas toute la JZenre Er les 
talens qui firoielu ntcefiires pour remplir dipement les em- 
plois qu'on leur confie , parce qu'il ne s'ez prqente pas de 
plus l a b & ~  Fordonne aux Tfong-tou , Vice-Rois , Er autres 
grands Mundiwitts des Provinces Er d a  Villes de [Empire , da 
s'infmer rxa2ernenr dans Ics différens d;/tri& conjés d leu? 
vi@Iance , s'il n y  auroir pas guelgues Le~tres habilss p'une 

trop 
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trop graide mode/fre ou un dt'faut de prote-op, ,' &<oies? 
empéclié de jè ~ r o d ~ i r e  pour être promus. Dans .Je .:cai -où 

i l  s'en rrouveroit , mon intention e/f de les mermr,:@aans 
190ccnJinn de faire valoir leurs talens , quel grr'en kiti & gqgfgT- 

Sordonne donc auxdits Tfong - tou , - Vice - fiois, &, l,a?t?fg+, L 

prands Mandarins , d'envoyer ici ; ù mes j&is -, s c ~ o ~ ; s  && 
gens de Lettres &n mérite reconnu arcidf is  du corn-en, :p& 
- 

1 

parviendront à leur. connoiO;rnce.' Je:. ne ma.nguerni:pas.e& 
placer /uivant leurs talens , <i mefire .que, lO~caJion $e.h P.Tk'j&; 

tera : en attendant , ils mettront h proft celle QU :ils -fe:.tco.fiy+, 
< .. 

rom de jè faire apprécier en trivaillant JÔus mes yegx QU -dans 
la Capitale, bc. . .. \ r . d 

- Après s'être occupé des différentes claffes de fes ISujets , 
t'Empereur lie youlut pas qu'ofn pût le foupçonner d'oubliet: 
ceux de fon propre fang. Il ordonna auTr-ibunal qui, efi ch,~rgé. 
fpécialement de tout ce qui concerne ceqx:de [q farpiJJ..e .j:& - 

s'informer s'il ne s'en trouveroit pas parmi eux qui e u @ n t b  
vantage de voir leurs defcendans à la fixieme génération, 
afin qu'il pût les décorer de quelques titres honorifiques 
& leur donner des noms analogues à la rare prérogative 
dont ils jouiffent. Le Tribunal en a trouvé deux .qui .deE ' 
cendent en ligne droite, comme Sa Majefié , du g a n d  Tay-  
$ou , le premier des Priiices de fa Dynafiie qui s:efi a& fur 
le Trône du ~ o ~ a u m e  du milieu. L'un deux s'appelle- Hi- 

,hien , & i ' e r e  Kjoloimpa. L'Empereur a .déterininé p e  
Hi-hien porter oit déformais le nom de Foung-foq , qui. figni- 

- 
\ 

fie , ou pour parler plus exaaerknt  , qu'on peut renclre par 
ces deux mots françois , e~f i igne  de la f l i~ i t i  ; & K i ~ l ~ u n p ,  - - .  

celui de Foung - cdeou , enrjèignc 'de, la Zongue . $lie. -Sa M-a? 
jefié remarque à, cette occari011 ,, qn'& commencer par Tay-, 

Tome XZZ. T t t  



-- 

'f i 4  E X T R A I T  
Gu., !a FamiHe hpéri& compte déjh onze gériérations en 
droite ligne. 
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rning-yuen d la ville, je  m e / u i ~  détourné du chemin ordinaire,, 
pour aller defiendre en droiture ù thôrel d e  mon arhere-pait- 
jLr* Des lames  de joie ont coulé de mes yeux , lor/eu9~n m'a 
donné <i cm6raJer le rendre rejetton qui me fait jerrir du titre 
de Tri/aieul, Puzfe CH aimable enfant jouir à (on coar de ta- 
vnntage qull me procure ! 

L'avantage dont Sa Majefié fe glorifie ici lui eR commun 
avec un grand nombre de {es Sujets, dont les Mandarins des 
différentes Provinces de fes Etats lui ont certifié l'afiueHe 
exinence. Il réiulte de ce qu'ils lai ont annoncé, qu'au moment 
qu'ils ecrivoient , i l  y avoit dans ïernpire cent quaire-vingt- 
douze familles dont les chefs voyoient leur cinquieme g4né- 
ration , & que quat.re d'entre eux etoient plus que cente- 
naires. L'Empereur leur a envoyé de magnifiques préfens 

- 

a tous, conformément â I'etat qu'ils occupoient dans la So- 
ciété; tous, rematquent les Mandarins , ,ont .eté trouvés dam 
la clab des gens aâis. Outre lespréfens communs a tous, 
il y en a eu de particuliers pour les quatre centenaires. L'Em- 
pereur a compofé hi-même des vers e n  leur lionneur , les a 
ecrits de fa propre main, les leur a fait tenir avec pompe, 
& leur a permis de  faire elever devant la porte de leurs 
bmaifms an Pei fur lequel ils fuffent gravés. 

Dans le rems lqdil s'occupait aidi -des vieillards de Con 
Empire, miverent des Arnbafiadeurs de Cotée qui vendent de 
l a  part de feur Maître pour (obtenir la confirmation du choix 
qu'il moit fait diin fucceffeur , & la protefiion de Sa Ma- 
$6 Impériale pouf celai 'de fes fils qu'il avoit nommé. L'Em- 
pereur en accordant tout, prend occation de louer publique- 
ment la fidélité Sr -la bonne conduite de Con vairal. Si les 
Hoei-tJZe s'etoicnt a i n j  cunduits , ajoute-t-il , leur Nation 
fufJeroit encore 6 jouiroit L mes bie~fairs comme les autres 

T t t  2 



oui. né - s:ec&~ent pas de la ./ountijîon qu'ils me doivent. A la c l -  - .  
fin de fa réponfe au Roi de  Corée , il lui fait part du def- 
fein qu'il< a de. réunir i d e  vieillards dans Con palais , &. de 

.leur donner -. fe& folemnel , lorfqu'il Comrnence.ra la 

.çinquaixieme année de fon regne. Chazji$e< , lui dit-il , deux 
hommes gui aient p~Jë' foixante ans , E. qui foienr aJez ro- 
Lujes pour foutenil. les fatiçues du voyage i faites-les panir 
devo~re  C o ~ r  le plutôt. qu'il jè pourra , a f i '  qu'ils puiflem 
arriver d temps pour le jo,ur de la cérémonie , 2 Zaquelic. je 
les admettrai pour érre au nornb-re des. convives. :- .: ' - : 

. A la réception de cettelettre -, le-  Roi de- Corée, pour fe 

.conformer à I'inte&n de Sa ~ a j e i t é  Irnpé&le , choiit 

.parmi ceux de  fa .  Cour ; fîx perfonnages au&fis .  ,de: . l'âge . 

. . 
de foixante ans , qu'g ,regarda corn-me: très-propres,& bien. fi- . 

- .  . - ,  

gurer dans cette cérénipiiie ,,-.&  dépêcha:^ courier- pourl,en - 

donner. le; grgmiera.vis A .  ï.Empere.u~ i:: mais.i'Empeteur~con- 
tent :de f a  ban- .vol~r~& tint quitte : du .reff + .  e ;, . &--lui fit a 

palvenir e P  :sTés~peu. dî;  jours. .$. :régonfe ,fuivante.- J; $vis 
charnzhde ;yoqe pt~enri:on:~ faire t.out ,ce. que. +ou? croyei : devoir. 

' <  . .. 

m'être agr&b&:; & pouy vo* :propver com6ien, j e  :/uisfiti& 
fair de votre coiduite , j e .  tiens p u r  ~ r e p n s  les /ix;vieillards. 
que' vous êtes <@lu de: rn'erzvoy~ . , E.. je les di/pen/è .*: J I C ~ ~ '  

- 
cre ; 4 :papier à : definec , ,&: . autres dojés ; le t o u t   pou^- leur 

- .. 
- : 1 . .  . : _ - .. . . étr~:remis,par;vo,us . .. . 8 .&mon. mm, . . . ... . - 1 :. 

, ~. Malgré les raifons ge ta t  qui lembloient .devoir. IuipreC 
crire de témoigner Ton mécontentement A tous les Mifion4 . .  .-. 
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naires Européens , il ne voiilut ceperidaiit : pas priver ceux 
qu'il a auprès de ia perl'oniie d'être admis au feitin Golem- 
ne1 , s'ils étoient en âge de pouvoir jouir de cet honneur. # 

Dès le commencement de la lune qui précédoit immédia~ 
tement celle où devoit Te faire la cérbmonie~,~l'~mpereiir 
ordonna au Grand Auquel il a confié le- foin: de ce..qui 
concerne les Millioiinaires , de s'informer exa8e ien t  de 
tous ceux qui parmi nous feroient âgés de ifoixante ans :& 
au-delh , & de faire infcrire leurs noms dans7 la '~~liRe.des 
.convives de  l'ordre Mandarinal. Nous nous iroavâmes *ab 
nombre de cinq ,, .favoir : deux François , M. Bourgeois 

. . ,  
Sr moi ; un Portugais , M. Eîpinlia ,: Préfident' a h e l '  du 
Tribunal d'Aflronomie ; un Carme , le pere Jofephe, ancien 
Grand-Vicaire de Nankin ; & un Francifcain , nommé lé 
Pere Eufebe. Ce dernier etoit infirme & liors' a'etàt de toute 

' . 
fontlion. 6 ,  . ,." - .. . - . .> < 1 ' 1 ,  

Le jour fixé pour la cérémonie , ce jour annoncé de tant 
' de manieres & defiré par tant de gens, arriva enfin ; ce fut 

le  iïx de la premiere. lune de la cinqoantieme aimée du reg& 
de Kien-long , & , felon notre afirologie , ie i 4' du: moi$ de 
Février 1785- J'ai oublié de dire qu'au lieu de mille vieillards, 
on en fixa le nombre à trois mille, parce cpe'l'~rnpereur vou- 
lut qu'on en prît aufi dans les différentes claffes du peuple, 
pour repréfenter Tes Sujets de tous les ordres , & par confé- . 
querit toute la Nation. 1 
. O n  avoit , quelques jours auparavant' , difirihué ' h chacun 
des vieillards lin billet , h r  lequel etoient -infcrits fon nom , 
ion âge , ion etat , ou Ton degré dans l'ordre des Mandarins, 
8r ,une indication de l'endroit où il trouveroitA'ètèndard fous 
lequel il devoit fe ranger dans la - premiere .cour d'entrée du 
Palais impérial. Tous ces mêmes ienfeignemens etoieiir couchés 



k r  des regifires confiés à des Mandarins de la Maifon de 
Empereur , auxquels on avoit afigné les différens etendardS.' 
- Vers les deux heures du matin, les portes du .Palais, qui 

- 

regardent l'une i'orient , & kutre l'occident, s'ouvrirent ; & 
les vieillards, auxquels on avoit enjoint d'Ctre rendus deux 
heures au mcins avant l e  lever du- foleil , entrerent chacun 
par celle des portes qoi-emit le plus portée de fon loge- 
ment en ville. J'entrai par la porte occidentale' avec le pere- 

-- 

Carme &. M. Bourgeois. %ut ce q u i  etl de M. @pinha, 
il etoit .parmi les Mandarins de ion Tribunal': nous eiions , 

- 
nous , parmi creux du rinquieme ordre, Il ne no& fut pas 
difficile de trouver noue enfeigne ; car , outre que ion nom - 

etoit ecrit en gros caraaeres fur le fanal p&ticuliet q u i  l'eclii-. 
mit , on avoit nommé deux Mandarins de' l'ordre' inférieùr 
pour avoir foin de nous, & n6us indiquer mt ce que nais 
avions A faire dans le céiérnonial de cette journée. Ces 'deux 
Madatins nous d&&le-nt dans la foule- .& aversirent de 
notre . . arrivée qui tenpient regiflre. Ceux-ci, .plac& Cr . 
y , ~  &ra+ entw, -le: fanal &. Peofeigne , & axant devant eux 
la t&< .- - fur l aqd le  etdent le. regifire ., une - ecritoire & des 
pinceau%. fe levexent pour neus'?enviîager ; & à mefure qufk 
reconnoiGient l'un -de noùs , ils le prodamoient à haute voix, 
& celui qu'ils proclamoient ainfi , répondoit fur le nienie ton) 
me voici. II remettoit Fm billet d'invitation , dont on confion- 

f 

soit les paroles avec celles qui eroient ectites fur le regifire 5 

Sr fi ces paroles etpient exa&ernent:les mêmes-dans l'un & 
dans l'autre , il etoit infctit Sr fur le regilbe, & fur un cahier 

- 

féparé , parmi ceux qui devoient être admis au fefitin. Les 
- - 

mêmes fvwa2ités furent pareillement. ohfervées pour chacun 

rious attendîmes tranquilieinent que le jour parût. Au d e ,  
- 
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quand je dis que nous attendîmes tranquillement, il faut iup- 
pofer que je ne veux parler que d'une tranquillité d ' a m  com- 
mandée par les circonfiances ; car pour la tranquilliti du corps, 
il n'etoit guere pofible de la lui procurer au  milieu d'une cour 
immenfe , fans fieges , fans feu , quoique dans la f a i b n  froide 
de l'année , etant déjà fur pied depuis le milieu de la nuit. 
Enfin , les ténebres cornmencerent A fe diiriper , & les etoiles 
B difparoître i uiie aurore brillante , mais un peu trop froide , 
annonsa le lever du foleil : à ce fignal , chacun fut invité à 
fe ranger fous fon enfeigne ; car , après avoir fait Con a& de 
comparution , chacun fe retiroit pour faire place à d'autres ; 
& dans I'immenfité de cene cour, l'on s'etoit joint plufirurs 
enremble , par pelotons, en attendant que tout fût fini. Ceux 
qui en avoient la force , fe promenoient & gran& pas pour 
tacher d'echauffeer leurs pieds , Sr je vous avouerai que j'etoir 
du nombre. Les plus faibles s'etoient- afis is plate- terre fur d e  . 
Fmples confins., ayant les jambes croiAes A La mode du pays; 
& tous s'evernioient de leur mieux pour tâche de fecouer 
l'ennui qui les faififfoit malgré qu'ils en euffent , kit  en le rap- 
pellant mutuellement les vieilles hihireç  dti lems paré ,  fait en 
#$fant parade d'me noinbreuîe poilérité de fils & de petits-fils; 
dont ils raconroiem réciproquement ce qu'ils efiimoient en 
eux davantage , ou ce qu'ils croyaient les faire valoir. 

Nous aliârnes , comme nous Pavions fait a notre arrivée , 
nous ranger fous none Enfeigne 5 le même Mandarin qui 
nous avoit proclamés la prerniere fois , nous proclama en- 
core, & il fallut répondre comme la premiete fois, par ao 
me voici. 11 dl B remarquer que, l o r f p  eelui qu'on nommoit 
ne fe monnoit point, on attendoit quelque tems ,. & on le  
prockoit de nouveau à plurieurs rephfes, juîqu'k ce *'il 
comparût , ou que i'on fût certain cp'il'avoit difparu, 11 y e a  
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1 -  * . 
&oit en effet plufieurs qqi-, préfqmant trop de leurs forces , & .. i ; ! ;  *:il:,? ! t  r - : : ;  .. , ! 5 .  ,= ,) i +  . S . ?  

nt., * .: . voulantf -- . . pas . être . - .  . , .  privés , . , : i , .  'de I'hbnneur de manger avec leur 
-. 3,' . . . , . a ; . , s . . .' :: . . . 3 . .  
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, . 'd .! ' ',/ I : i  ( 

e e ! retirer - . - - pour, aller. chercher chez eux. un Ioulagernent 
? >: 1; : . '  . . :, 

:néce fiire & kirs. .infirmités. . : . . 

. .  . -  . ~ 

Cëtte  'fecop,de .repii$ntation etant finie , ,les ~ vieillards 
, . ; . I ,  - . .  .. 

i i a L ' . . , i .  :. .~ t - . , : . . .  . 
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d u  f i t 4  , du , ciil. . , :  . La . - 6  garde n'en eR confiée qu'à des Princes 
. . .  
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eh - droite. . . ; .  ligne .~ . .& . ! . .., d e  .:.. pleind-pied . -  . . .  . i 
, à l'appartement . . .  de  Sa 

Majefié , par \ .  une . galerie . . . . .   ouverte^   dé la largeur de quinze 
, . . -  - 

vingt pied; , fur .une 'longueur d'environ deux cens, ornée des .. .- 4 ! . . ->  
deux cor& , C l  .d;i*e:,:b;iluitr$e ; . . . .. , . . dbn .marbre blanc. C'efi fur l'un 
d s  .., .ces ~ , . c Ô ~ é ~ ; q u v w >  .. -.. . . . :... . . fûmes . ? L  

, à la . frite ~ . . . .  dés . ~ a ~ d a r i n s  

'du grade . .,qu'on . . ~ .. . n.ous . ,  . L , . _ ?voit . .  
a f i ~ n é s .  : ;  ~. AinG . . nous,avions , ;  - . . I'avaii- 

. . 

q e C  d e  voir la fn&e Face , comme on~s'exprime ici , & tout 
. . 

: $ 3  : .~ . a  . . . . ,,i . .... : 2 . .  - . .. - .. 
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heure :Y) n'eR . -.l; . pas, . . . .comme . ... da."! 
-7":. ~ .vos climàts ,_ celle. ,d.U . pilieu .. . . i . , dp~pur - ,  -/ ;. . . .. Gi . .  la,,feçonde . . .  . .  . , troiiieme . . . .  

ou quatrieme ,. . air.&-midi .. z . - j cyelt .la huitieme, ou tout au plG 
tard 
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tard la neuvieme après minuit , parce que c'elt l'lieure ordi- 
naire à laquelle Sa MajeRé prend fan premier repas de  chaque 
jour , après avoir donné Ces audieozes aux Chefs ,des grands 
Tribunaux pour les affaires générales de  PEmpire , & leur 
avoir intimé les ordres en conféquence de  ce dont ils l'ont 
informée. . . 

Au troifieme coup d e  tambour , tous Ies vieillards fe leve- 
rent , parce que l'Empereur parut pour ' prendre fa place fous 
le portique qui eit devant ion appartement, Sr il fe trouva 

- ainfi 2 la tête des convives , formant deux lignes parallèles 
aux deux côtés de  la galerie , depuis le portique jufqu'à la 
porte par cù nous etions entrés ; avec cette leule différence , 
que ion trône placé fur une efirade d e  la hauteur d'un ou 
d e  deux pieds, lui procuroit la fatisfaeion d'être vu de tous 
les convives , & de les voir tous. Il etoit accompagnç de  ceux 
de fes fils , petits-fils & arriere-petits-fils qui fe trouverent en 
etat d'afifier a la cérémonie. Des Princes de  Con fang etoient 
Ià pour le fervir , des Grands & des Mandarins pour fervir 
les vieillards. Aufi tôt qu'il eut pris fa place , tous les con- 
vives hirent invités & prendre la leur, c'efi-à-dire , a s'affeoir , 
non pas fur des fieges , car il n'y en avoit point, mais Cur des 
tapis qu'on avoit etendus fur le fol avant leur arrivée. Il y 
avoit une petite table pour chaque bande de  quatre. La mu- 
Gque commença , & l'on couvrit les tables d'autant de  plats 
qu'elles pouvoient en contenir. Le plat d'honneur, celui qui 
remplilloit la majeure partie de  chaqüe table, etoit un quar- 
tier de mouton de  Tartarie , entouré de  plufieurs fortes d'au- 
tres viandes qu'il me fut bien difficile d e  reconnoître : il etoit 
fur un réchaud, pour empêcher les mets de  fe refroidir ; Sr . 

ces mets nageoient dans une efpece de  laufTe excellente pour 
le pays,  que les convives avalaient avec fenlualité , en guife 

Tome XII. V v v  
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de potage. Outre ce plat principal , il y en avoit deux ou 
trois aurres couverts de viandes froides , comme canards, 
poules & chair de porc. Tout cela ne fut pas capable de  
réveiller mon appétit j mais je mangeai avec goût un de ces 
petits pains de fleur de farine, cuits au bain-marie ; dont il 
y avoit'en abondance. Les Mandarins qui etoient côté de 
nous., . nous tirerent d'affaire pour le 'refie ; car , pour Pen- 
riere Ltisfa Aion de Sa Majefié , il falloit qu'à la fin du repas 
tous les plats fuffent vuides. D e  tems en tems , c'efi-à-dire, 
toutes les fois qu'on verfoit à boire à l'Empereur, des Man- 
darins verfoient du vin dans les coupes des vieillards, afin 
qu'ils euffent la iatisfaRion de boire en même tems que lui, 
& du même vin que lui, puifque les mets .dont leurs tables 
etoient couvertes, n'etoient pas différens de ceux qui couvroient 
la table de Sa ~ a j e & .  

Pendant tout le tems que dura le feitin , c'elt-à-dire , Pefpace 
d'environ une heure , les fils , petits-fils & arriere-petits-fils de 
l'Empereur, parcouroient les tables pour voir f i  rien n'y man- 
quoit , & pour exhorter les convives à partager fans gêne la 
fatisfaaion dont jouiffoit leur bon:Maître en les voyant ainfi 
raffemblés. L'aîné des fils de Sa Majefié , par ion empreffe- 
ment & toutes Tes manieres , paroiffoit fur-tout s'acquitter 
avec affeAion de l'emploi qu'on lui avoit airigné de veiller 
tout ; on eût dit, à le voir, que c'etoit- un Maître-d'Hôtel qui 
travailloit , pour l'honneur de foi1 Maître , à faire enforte que 
tout le monde fût content. Cet aimable Prince nous fit l'hon- 
neur de s'arrêter un moment devant la table où nous etions , 
M. Bourgeois & moi , & de nous adreffer la parole en nous 
invitant à n e  pas no& gêner pour le manger & le boire. 

Quand l'Empereur eut ceffé de manger, un coup de tam- 
bour Te fit entendre & la mufique ceifa j les Mandarins 
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deffervireiit les tables , c'elt-à-dire , ôterent les réchauds & 
deux ou trois plats dont chacune étoit couverte, & dirent 
A chaque particulier que l'Empereur vouloit qu'il emportât 
chez  foi la coupe dans laquelle il avoit bu pendant le feC 
<in , 8r fouhaitoit qu'il pût long-temps en faire ufage ; en Ce 
fouvenant à chaque fois qu'il I'emploieroit , de tout ce dont 
il étoit témoin oculaire en ce jour. Au reRe , cette coupe 
n'étoit autre chofe qu'un petit gobelet d'une porcelaine com- 
mune ; mais aux yeux de ceux à qui il fut donné , il étoit 
plus précieux venant de la part du maître , que ne l'eût eté 
un grand vaie d'or , venant de toute autre main. 

O n  entendit un fecond coup de tambour , chacun Ce re- 
mit en ion féant , la face tournée vers l'Empereur j puis un 
troifieme , alors parurent les Comédiens au nombre de douze, 
fi j'ai bien compté ; aucun ne montroit ion viiage naturel, 
ils avoient tous un double marque , je veux dire deux mal- 
ques l'un pardevant , l'autre par derriere la tête , de ma- 
niere qu'ils né paroiffoient jamais tourner le dos à l'Empe- 
reur , non plus qu'à l'affemblée. L'un des mafques repréfen- 
toit un vieillard à barbe blanche & l'autre un jeune homme, 
un enfant ou un homme de moyen âge , leurs habits etoient 
à l'avenant , c'eit-à-dire , qu'ils n'avoient point de  derriere. 
Il n'y en avoit aucun qui n'eût quelque chofe en main. Je 
ne difiinguai que les petits bâtons de ceux qui repréfen- 
toient des vieillards. Après avoir Glué l'Empereur & toute 
l'affemblée , ils commencerelit à jouer. Ils alloient & venoient 
dans tous les fens. Ils déclamoient , ils chantoient & par in- 
tervalles ils s'arrêtoient & gardoieiit le filence; puis ils re- 
commençaient leurs évolutions , tantôt comme en courant, , 
& tantôt à pas très-lents. A ce que j'en ai pu juger par les 
yeux , c'étoit une efpece de ballet- qui reptéfentoit les dif- 

v v v  z 



ferens âges de la vie & la révolution des années. J'aurois 
bien fouhaité de pouvoir entendre quelque chofe de ce qu'ils 
difoient , mais il-ne me fut pas pofible ; car outre j'e- 
tois un peu etoigné , le bruit des infirumens couvroii en- 
tierement la voix des a&eurs. Ce ballet dura environ u1i.e 

.. 
demi-heure. 

Les Comédiens s'etant retirés , les Muhiens prirent leurs 
places ; & comme ces Muficiens etoient des Eunuques , car 
il n'y en a pas d'autres pour les cérémonies qui h font dans 
l'intérieur du palais , près -de l'endroit oh logent les femmes 
& tout l'attirail qu'elles traînent après elles , leurs voix per- 
çantes , quoique très-foncres , parvenoient aifêment jufqu'h 
nous. C e  fut alors fur-tout que je regrettai de  ne pouvoir pas 
diflinguer les paroles du chant comme i'en diitinguois les 
fons ; j'en aurois peut-erre retenu quelque ehcîè , Sz je ferois 
en etat de vous donner le prkcis ou du moins une idée quel- 
conque d'un cantique ou d'une hymne en i'honneur du Tien. 
pour le remercier du bienEdit particulier d e  ce  jour. 

Le  tems que Pon mit à chanter le cantique d'aâions de 
graces, fut d'environ un quart-d'heure , après lequel i'Em- 
pereur fe leva , rentra dans f m  appartement , & les portes 
de la cour du fefiin s'ouvrirent. Les convives défilerent les uns 
après les autres, & on les invira Bs'arrêter dans la cour fuivante, 
& d'y attendre qu'on les rappellât pour recevoir les pré- 
îens que Sa Majefié vouloit faire à chacun en particulier, 

C e  fut fur-tout cette derniere epoque que les 
vieillards eurent befoin de toute leur patience. Il fallut at- 
tendre chacun Con tour , pour pouvoir être exptdié , car 
Sa Majefi& ne pouvant pas donner elle-même de la main 
à la main trois mille perfaiiaes fans uneZextrême fatigue , s'e- 
toit contentée de faire cet hopeur aux Regulos & h quelques 
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Grands du premier ordre ; elle s'etoit déchargée fur fes Mi- 
nimes du foin de  donner aux autres en fon nom ; & pour 
empêcher que les préfens ne fuffent volés en tout ou en par- 
tie , elk avoit ordonné qu'on écrivit fur une feuille de papier 
jaune , marquée au fceau du Tribunal intérieur , le nom de - 
chacun des gratifiés, & la lifie de ce qu'il devoit recevoir : de 
cette maniere , ni les Eunuques , ni les bas Officiers ne purent , 

faire leur main. O n  prétend cependant que , . malgré cette 
précaution , plufieurs d'entre eux ont trouvé 'le moyen de 
s'enrichir ; mais ç'a eté lorfqu'ils tiroient des magafins de  
l'Empereur, pour préparer les préfens , les différentes chofes 
qui devoient etre données. 

Pour empêcher toute confurion dans la difiribution , on 
avoit rangé tous les préfens fur des tables rangées elles- 
même ielon l'ordre de ceux qui devoient les recevoir. De- 
vant chaque table , il y avoit un Mandarin qui avoit la 
liBe de  ce qu'elle contenait , & d e  ceux auxquels o h  devoit 
les difiribuer. La part d e  chacun etoit déjà faite, liée d'un 
cordon jaune & infcrite de ion nom. Comme cette diilribu- 
tion etoit cenfée fe faire en préfence de Sa Majeflé, c'efi 
tout près de ion appartement qu'elle fe faifoit par les Mi- 
nifies qui tenoient fa place, A la porte d'entrée de cette 
cour , il y avoit un Grand ,de la maifon de l'Empereur , 
qui,  ayant en main cette même liite , introduifoit les uns 
après les autres, par bandes de  quatre ou de fix , ceux dont 
les noms etoient infcrits ; & quaqd ceux-ci etoient arrivés 
en préfence des Minifires difiributeurs , ils recevaient de  

- leurs mains , A rnefure qu'on les no&moit , l e s  préfens qui 
leur etoient defiinés , faifoient le Ko-teou devant la porte 
de l'appartement de Sa Majeffé, & fe ,retiraient pour faire 
place à d'autres. Il n'efl pas bebin de vous faire remarquer 



qu'une dihibution ainfi faite à trois milles perfonnes ( car je 
'né compte pas le petit nombre de ceux à qui l'Empereur 
3 ,dotiné dé fi proire main ) ', a dii durer affez de t&s 
pour fatigYer a léttès.toi~s ces vieillards qui attendoient danS 
la cour extérieure qbe le& tour fût arrivé. Trois jours en- 
tiers ont B peine fuffi pour expédier tout le monde.; & pen- 
dant ces trois jours , tous ceux: qui  n'etoient pas encore 
expédiés devoient ferendre de grand matin dans cette même 
cour , Sr,  n'en lortir que fur le foir. Heureufemenr pour n&s, 
nos prét'ens nous firent livrés dès la premiere jburnké ; Pr 
nous en fimes quittes pour n'avoir attendu qué jufqu'à-trois 
heures après-midi. l 

. Vous ferez peut-être bien aire de favoir en quoi confif- 
- 

toient ces prélens. Dans votre idée européenne-, ils ne pa- 
rbîtront très-certainement pas ce qu'ils font dans l'idée. -de 
ceuxs du pays. D e  petites ' bourfes en broderie d'or & d'ar- 
gent , des pieces de foie de diffërentes' ëfpeces , un fceptre 
emblématique d'un' bois' odorifé&t ' & ! d'une fculpture or- 
née de petites figures .de de - Yu, nbmtné JO&, dont 
le fens littéral eR que tour jo i t  ainJ que vous le jouhaite<, 
& que nous pourtions . , par conléquent appeller- en han- 
çois un joubiiit ,;un bâfori de bois de cedre , à tête de dra- 
gon , qui l'air d'un bâton pafloral: ou d'une croffe 
epifcopale que d'un bâton de vieilleffe, & pardeffus tout cela 
la marque diitinRive de l'Ordre impérial de l'âge avancé, dans 
le cara&ere Che&, qui fignifi,e longue vie. C e  caraaere Cheok 
& doré du. poids dénviron une once , & foon at- 
iache éft un &d& de foie 'jaune avec ion nceud. Vous ne 
regarderez peut-être tout cela que comme des- hochets pro- 
pres à atnuler (des viei!lards qui , commençatit à s'approcher 
de ce point d i  icercle - de - la vie: qui touche - & : celui- par où 
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ils i'ont commencée, ont les mêmes inclinations & les mê- 
mes befoins qu'ils avoient dans leur premier âge. Je n'ai 
garde de vouloir réformer vos idées. ,- encore moins de 
prétendre que vous deviez les former fur le modele d e  
celles que nous avons ici ; mais coinme l'~rn~ere!r a joint ( .  

à ces prétendus hochets le doii d'une piece - de vers . . .  qu'il a 
compofée lui-même en rnémoi& de' i'aug&e cérémonie d i  
fefiin des vieillards à laquelle il a préfidé ,. j'ofe croire que 
vous verrez ces vers avec quelque pla ih  , en confidératio? . - 
de  l'illuitre auteur. En voici la traduaion: 

' ~. 

« Aux vénérables Vieillardr invités au $'/fin /olemnelpouT 
n Jè rejouir avec moi , e n  mémoire de ce que fi autrefois mon 
» augufi Azeul dans une occn/ion pareille. 

» Les bienfaits que j'ai r e p s  du Ciel font fans- nombre ; 
H il me feroit impofible de les compter. Celui dont je jouis 
» aujourd'hui en voyant ra~emblés dans un même lieu 

- n tant d e  vénérables vieillards , m'occupe tout entier. Mes 
» idées reviennent d'elles-mêmes fur les temps paffés , & 
,» me rappellent cet âge heureux où mes cheveux, feu1 or- 
» nement de ma tête , flottoient à leur gré fur mon front. Tout 

* 
9, alors etoit fans conféquence de ma part ; je profitois de 
si l'ineitimable privilege de pouvoir m'afleoir aux pieds de mon 
» auguRe aïeul lorfqu'il fiégeoit fur Ton trône. Je voyois tout , 

fentendois tout , j'etois témoin: de tout ce qui Te pairoit 
» autour de lui. Bien des années , helas ! fe font ecoulées 
» depuis. 

9, D e  tous les fpeAacIes qui ont frappé mes regards avides 
,, dans un âge où tout rnYaffe&Ôit , celui qui m'affeaa le 
r plus délicieufernent efi la'fête à jamais mémorable que je 
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» renoiwelle en te  jour. Oui , c'efi avec la plus douce emo- 
* tion que jen rappelle le precieux fouvenir ; un fentirnent de 
n refpeét mêlé de tendreffe remplit toute ïeteiidue de mon 
n coeur, quand je vis les Princes & les Grands entrer dans la 
a klle du feitin, prendre leurs places à côté de leur maître , 
n le iérvir & en être fervis , & A Ieur exemple , tous les 
i vieillards en faire de même. Les mêmes mets , le m&me , 

n vin etoient egalement pour tous. Tous etoient fervis en 
a même tems & avec la meme abondance ; les coupes fe vui- 
s doient & R rempliffoient fans contrainte ; point de diltinc- 
w tion de rang , tout etoit egal entre les convives ; c'etoit 
r une affernblée .d'amis qui fe rejouilfoient enfemble par un 
w même motif d'alégrené & de joie ; un rouge luifant co- 
>t Ioroit leurs virages ! le feu de la jeunellé fembloit encore 
* etinceller dans leu? yeux. .. 

Cefi pour la feconde fois que, par une faveur fpéciale du 
n Ciel, je jouis du même fpeAacle avec le même epanchement 
n du cœur. Nos defcendans b pénétreront fans doute des fin- 
,, tiinens de la plus tendre vénération, quand ils liront dans , I'hiffoire que deux Empereurs de mon augufie race , l'iieul 
a & le petit-fils ont célébré l'un la foixantieme & l'autre la 
n cinquantieme année de leurs regnes particuliers, en fe ré- 
w jouiffant dans un repas de famille avec la Nation entiere 
* repréfentée par l'elite de Ces vieillards ». 

Ces vers ne font pas difiingués dans l'original par des lignes. 
a 

Le fens , les Cons & la cadence en font connoître la mefure 
aux experts. Il n'y a même ni points ni virgules dans toute la 
piece ; & c'elt en quoi i'on fait confifier ici une des principales 
beautés des pieces de ver: & des difcours en fiyle relevé. Ji 
feroit aufi ridicule d'accentuer les cara8eres , de fixer par la 

pon Auation 
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ponauation les différens membres d'une phrafe, & les phraces 
entre elles , qu'il le f'eroit en Europe d'ecrire fur le tableau 
d'un Grand Maître, ce qui en fait le principal îiujet , les non~s 
de  c l ique figure , & les fentimens qui les affeAent ou qui 
doiveijc les affe8er. Le tableau parle de lui-même, s'il eff 
bien f.rit , üz n'a pas befoin d'interprete. II en efi de même 
de  la poérie chinoife ; l'harmonie , les images , le choix des 
mots & la cadence en font les dinineifs , & font connoître 
Con genre. O n  ne fait ufage de la ponEtuation & de la lé- 
paration des vers par des lignes que dans les chanions , dans 
quelques pieces fugitives, & dans des ouvrages faits pour les 
conimençans. 

L'Empereur a cru devoir ajouter des notes pour faciliter I'in- 
telligence d'un texte qui pourroit n'être pas pa;faitement com- 
pris de  tous ceux pour lefquels il a eté compofé, & les a 
ecrites de fa propre main. En voici l'explication que j'ecris 
de  fuite , fans répéter les mots du texte auxquels les notes 
i e  rapportent. 

« L'Empereur mon aïeul parvenu l'année jen-yn de Ton 
9 glorieux regne , voulut rendre cette année à jamais mémo- 
u rable dans nos faites , par quelque a&on d'eclat qui pût 
>a être -en même tems un témoignage authentique de fa ten. a 

u dreffe pour Tes Sujets. Il indiqua une afiemblie de vieillards 
u choiris dans les différens Ordres de l'Etat , 8. leur dotlna dans 
H fon propre Palais un feitin folemnel dont il Kt lui-même 
9 tous les honneurs. 

» Cette cérémonie, dans la circonitance d'une foixantieme 
» annee de regne , n'avoit point eu lieu jd&'à lui. DU moins 
9 il n'en eit point parlé dans l'hiftoire , ni dans aucun autre 
n livre qui foit venu à tna connoiffance. Le Ciel réfervoit à 
w n a  famille d'en donner le premier exemple. Mon augufte 
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» aïeul , pour allier la majefié du trône à la fimplicité du pere 
de famille , voulut que tous les Princes titrés , Regulos , 

» Comtes & Grands, PafiRaffent en habits de Cour, & fiffent le 
» fervice avec tout l'appareil du grand Cérémonial. Eux-mêmes 
» dépqoient les viandes, les portoient fur les différentes tables 
» des convives, verfoient du vin dans les coupes, les rem- 
r pliffoient de nouveau quand elles etoient vuides ,.& exhor- 
» toient tout le monde à fe livrer fans gêtie aux traniports d'une 
» douce joie. C e  grand Prince voulut encore que ceux de fes 
» fils & petits-fils qui etoient en âge de pouvoir fervir à table , 
r fiffent , dans cette circoiifiance , l'office dYEchanfons , & ver- 
n SaRent à boire aux vieillards que i'aïeul & le pere avoient 
9, invités au fefiin , comme amis de la maifm. Pour ce qui 
» efi de ceux de les fils & petits-fils qui etoient encore dans 
» la preniiere enfance ; il ordonna qu'on les portât au lieu d e  
» la cérémonie , pour les faire jouir, comme les autres, de la 
» vue de tant de vénérables vieillards , & les accoutumer de 
3, bonne heure aux devoirs qu'impofe l'humanité. J'etois alors 
H dans la douzieme année d e  mon âge ; j'ai eté témoin de tout 
» ce qui fë fit , & de la maniere dont tout Te fit. Ceux d'entre 
n les vieillards qui etoient âgés de go ans & au-deffus , reçu- 
» rent de la propre main de l'Empereur , les préfens qui leur 
» etoient defiinés: les vieillards moins âgés, reçurent les leurs d e  
H la main de ceux que Sa Majefié avoit chargés de cet emploi. 
» Je me fouviens exaaement de  tout cela , quoique depuis 
» l'année jen-yn, où fe fit la cérémonie fous mon auguffe aïeul; 
» jufqu'à la préfente année y-jèe , qui efi la cinquantieme d e  
H mon regne, il y ait un intervalle de 64 ans (1). 

KIEN-LONG , année y oe de la I '' lune , ~ e r  quartier; 
D e  mon propre pinceau. 

(1) L'année y-fie, pe du regne c'eit la 42' du cycle fexagénaire: 
de Kieplong , répond a l'an I 78 5 : L'année jen-yn , 3  ge d.11 cycle pré; 
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